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Du 3 1  janvier au 5 mars 1 694, une étrange affaire émut 
les habitants de Saint-Avold. Un fantôme se manifestait dans 
la maison du curé, il perturbait la tranquillité des habitants 
et déplaçait les objets. La population se troubla, s'inquiéta, 
se passionna ; en quelques jours, le phénomène devint sujet de 
discussions et de curiosité. On se déplaçait de loin pour voir ou 
entendre l'esprit. Manifestations de « poltergheist » et apparitions 
se succédèrent à un rythme de plus en plus accru jusqu'à ce qu'une 
solution apparaisse évidente à tous. Le 5 mars, l 'étrange créature 
faisait ses adieux aux Naboriens les laissant perplexes et inquiets 
face à l 'aventure qu' ils avaient vécue. L'événement nous est 
longuement retracé par un « occasionnel » ,  petit volume in-8° 
d'une trentaine de pages, publié en 1 7 1 8  sous le titre évocateur 
de : Histoire mémorable d'un esprit q ui est apparu en la mais on 
du s ieur le Royer de Monclot, curé de S. Avold et q ui a été délivré 
en la chapelle de Saine Marguerite d'Helimère en 1 694 (1) . 
L'auteur, demeuré anonyme, s'est inspiré d'un texte rédigé 
au moment des faits par Dom Laurent Guillaumez, religieux 
à l ' abbaye de Saint-Avold qui dressa un procès-verbal 
des événements, pièce qu'il fit signer par douze ecclésiastiques, 
le sieur de Hennin et une cinquantaine d'autres témoins. 
Le rédacteur de la notice fait cependant œuvre d'écrivain, 
ménageant ses effets, laissant planer le doute . . .  bref, sachant 
parfaitement tenir son lecteur en haleine afin de rendre plus 
accessible un message spirituel devenu attrayant à cause du 
surnaturel dans lequel il baignait. 
(1) - Un exemplaire est conservé 
à la b ib liothèque municipa le de Nancy ; 
une copie manuscrite est consultable 
aux arch ives m unicipales de Saint-Avold . 
Nous tenons à remercier Pascal Flaus 
d'avoir attiré notre intérêt sur ce document 
et de nous en avoir faci l ité la consultation . 
(2)- H.R .E. DAVIDSON, W.M.5. RUSSEL, 
THE FOLKLORE OF GHOSTS, Cambridge, 
Folklore Society, 1981 ; R.C. F INUCANE, 
ApPEARENCES OF THE DEAD. A CULTURAL HIS TORY 
OF GHOSTS, Londres, Junction Books, 1982 
D. FABRE (d ir.), LE RETOUR DES MORTS, 
nO 105-106 de ETHNOLOGIE RURALE, 1987 ; 
Jean-Claude SCHMITT, LES REVENANTS. 
LES VIVANTS ET LES MORTS OANS LA socttTl 
MlollvALE, Paris, Gall imard-N .R . F., 1999. 
Cet « occasionnel » est le seul document qui nous renseigne sur cette affaire. Les personnages en sont 
bien réels et il est facile de retrouver leurs traces dans les registres contemporains. Les villes voisines 
du bailliage d'Allemagne furent au courant de ce qui se passait à Saint-Avold, preuve que la nouvelle 
s'était bien répandue. Délibérations municipales ou archives épiscopales sont, cependant, silencieuses. 
Ce mutisme officiel est caractéristique des question concernant les rumeurs. De plus, ce fantôme a pu 
sembler bien suspect et l'affaire aurait pu dégénérer en une psychose collective si l 'esprit n'avait pas 
« quitté » Saint-Avold fort à propos. De tels cas d'apparitions de fantômes sont nombreux dans les 
chroniques (2) . Nous ne nous interrogerons pas sur la réalité du phénomène, sur la possible fol ie de 
l'héroïne du drame ou sur l'hallucination qui a pu toucher la ville pendant quelques jours, 
interrogations propres à un positivisme cher au XIxe siècle. Prenons cet événement non comme 
l'occasion de présenter un paysage réel mais d'envisager sa représentation culturelle. Nous sommes 
face à une pièce dont les enjeux sont importants, considérons le « fantôme de Saint-Avold » comme tel. 
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1 - L E  P R EMI E R  ACTE  : QUA N D  L ' E S P R I T  A P P A R AÎT 
Le 3 1  janvier 1 694, de curieuses manifestations eurent lieu ; elles 
devaient durer plus d'un mois, commençant le matin tôt pour ne 
s'achever qu'à la nuit tombée. De violents bruits furent entendus : 
« comme une grosse pierre sur le dit plancher » (3 1 janvier) ou 
« comme un sac de blé qui fit trembler toute la chambre » 
( 1  er février) . Puis, l'esprit « martela » toutes les parties en bois de 
la demeure du curé. Le 1 0  février il « fit beaucoup plus de bruit 
en frappant sur les portes, sur les planches et sur les escaliers de 
la maison avec tant de violence que plusieurs voisins l'ouïrent » .  
Le  lendemain, i l  « commença à faire beaucoup de bruit, frappant sur 
les portes comme avec une massue, et roulant comme des pierres ou 
boulets de canon sur les planchers » ( 1 1  février) .  Pendant sept jours, 
il y eut également quelques déplacement d'objets : « l'esprit jeta des 
fèves à la servante » (5 février) .  Très rapidement, il s'en prit, en effet, 
physiquement à une domestique, Catherine Sébastien. Le 4 février, 
« on vit que l'esprit tirait la servante par son mouchoir de col et 
la poussa deux fois de dessus son siège, en sorte qu'elle tomba par 
terre ». A partir de ce jour, presque quotidiennement, elle dut 
souffrir offenses et provocations. Cela se déroula dans la maison, 
mais aussi dans une boutique et, plus impressionnant, dans l'église 
alors qu'elle assistait à l'office. Le 7 février : « elle fut poussée à la 
vue du peuple, douze fois pendant la messe, et une fois pendant 
qu'elle était à la sainte table » .  
Sans jamais renoncer à ces manifestations qui  attestaient sa 
présence parmi les  vivants, l 'esprit put, à partir du 7 février, se 
faire entendre. I l  poussa des soupirs puis parla, paroles que seule 
la servante pouvait entendre ce qui l'obligea sans cesse à dire à son 
entourage les mots qu'elle avait entendus. Elle s'étonna de cela, 
persuadée que ce qu'elle percevait était audible par tous. Le I l  
février, le curé tenta d'entrer en communication. I l  commença 
à interpeller l'esprit en français, mais celui -ci aurait répondu 
en allemand ; par la suite, il « parla » aussi bien en cette langue 
qu'en français et en latin. 
En Europe, le plus souvent, les revenants apparaissent à un conjoint, à un parent familial ou spirituel, 
rarement à un étranger comme ce fut le cas à Saint-Avold. L'héroïne de cette affaire fut Catherine 
Sébastien, surnommée « Caton ». Originaire de Etain ( Meuse) ,  elle avait 16 ans quand le fantôme se 
manifesta à elle. Cette aventure la plaça au cœur d'un « nœud de relations sociales » (3) . C'est par elle 
que l'affaire prit un sens, une cohérence. Ce fut par ses yeux qui voyait l 'esprit et sa bouche qui 
redonnait ses paroles que trois espaces d'habitude distincts purent être liés : le Ciel où demeurent les 
esprits ; la terre des mortels ; le monde intermédiaire des âmes errantes. Une seule fois, la bonne foi 
de Catherine fut mise en doute puisqu'une rumeur assura qu'elle « avait intelligence avec quelque 
magicien » ( 1 7  février) .  Doute b ien vite balayé. Le choix d'une servante comme intermédiaire par le 
fantôme ou héroïne de cette fable par l 'auteur du récit n'est pas innocent. 
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Comme l'apparition, elle était domestique étrangère à la cité, jeune 
fille un peu perdue à l'adolescence. De plus, une intense pastorale 
envers les gens de maison s'était développée depuis quelques 
années ; deux ans auparavant, Rome avait fait de la bienheureuse 
Zite leur patronne (4) . Pour le rédacteur de l'occasionnel, elle avait 
pourtant peu d'importance puisqu'il ne la désigna que sous le 
vocable de « la servante » alors que tous les autres protagonistes 
étaient appelés par leurs noms. A ses yeux, elle fut un instrument 
permettant à un esprit de se manifester. 
COMPTE RENDU DE LA VISITE DE L'ARCHIPRêTRÉ 
DE SAINT-AvOLD DE L'AN 1698 où I L  EST I N DIQUÉ 
QUE LE CURÉ DE SAI NT-AvOLD EST LE SIEUR LOUIS 
FRANÇOIS ROYER DE MONCLOS (AD 57, 29 J 73) . 
(J)- Expression util isée dans Jean-Claude 
SCHMITT, LES REVENANTS. LES VIVANTS 
ET LES MORTS DANS LA SOCltTt MtDltVALE, 
Paris, Gallimard-N .R _F., 1999, p_ 212.  
(4)- Zite serait née en 1218 
et morte en 1272 ; el le fut béatifiée 
par Innocent X I I  en 1696. 
(5)- Albert MEYER, SAINT-AvOLD, 
CONTRIBUTION À SON HISTOIRE, Saint-Avold,  
1997. p. 222-225·  L'abbé Meyer (1883-1946) 
fut arch iprêtre de Saint-Avold 
de 1929 à 1946. 
Catherine n'aurait pu rester qu'une jeune fille perturbée en proie à des visions ou à des délires, 
soucieuse de se faire remarquer pour sortir de l'humble condition dans laquelle elle était, à moins 
qu'elle ait souffert de quelque trouble psychologique. Personne n'envisagea ses éventualités car 
François-Louis Royer de Monclot, curé de la ville de 1 692 à 1 726 (5) , fut, dès le début le témoin de ces 
étranges manifestations. I l  est le second personnage central de cette affaire. Né à Sarralbe, cet ancien 
élève des jésuites de Boucquenom et de Pont-à-Mousson célébra sa première messe dans la cité 
le 22 février 1 693 .  Conscient de l 'importance de son ministère, le jeune prêtre exerça lui-même toutes 
les fonctions curiales jusqu'en 1 699, inscrivant par exemple de sa propre plume les actes de baptême, 
mariage, sépulture. I l  avait l' impression d'être arrivé en une terre de mission où il devait moraliser 
des populations aux comportements qu'il jugeait pernicieux. 
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Très rapidement l 'affaire sortit du cadre étroit de la maison 
du prêtre, même si 9 épisodes sur 16 s'y déroulèrent, sans qu'on 
sache si les protagonistes cherchèrent véritablement l 'attention 
publique, s'ils quémandèrent une aide face à une situation qui les 
dépassait ou s'il furent victimes de la curiosité de leurs voisins. 
Quel que soit la réalité, force nous est de reconnaître qu'ils 
se prêtèrent de bonne grâce à l 'appétit de sensationnel de leurs 
concitoyens. Le prêtre présenta sa servante dans les meilleurs 
maisons de la cité, sûr que l 'esprit se manifesterait devant 
le public ainsi rassemblé. Dès le 4 février, ce fut donc un peuple de 
plus en plus nombreux qui prit place sur la scène de notre affaire. 
Le premier témoin fut Denys Constant, commissaire des vivres. 
Puis il y eut : Christmann Gout, syndic de la ville et capitaine des 
archers ; André Spidel, propriétaire de l'hôtellerie de « la ville de 
Rome » (mort le 8 mars 1 706) ; Casimir Vinet, chantre et régent 
d'école (mort le 7 décembre 1 737)  ; François Guinard, chapelain 
des religieuses de Saint-Avold . . .  Les notables n'étaient pas les seuls 
intéressés, des gens de peu sont mentionnés comme Jeanne 
Rousseaux, fille de chambre de Madame de Hennin (morte le 
2 1  janvier 1 720) .  A partir du 5 février, les religieux bénédictins se 
préoccupèrent de l'affaire. Jean Simon vint voir le phénomène 
le  5 février, bientôt imité par le père abbé et ses frères, 
en particulier Dom Laurent Guillaumez. Tous « honnêtes gens » 
( 1 6 février) selon le rédacteur du mémoire. 
A ce public diversifié correspondit un territoire élargi. Les lieux de l'apparition se fixèrent sur 
deux espaces. Tout d'abord celui de la demeure du curé avec la chambre de la servante et la poëlle, pièce 
où se réunissait la maisonnée et où venait s'asseoir les invités. A partir du 5 février, le fantôme 
sa manifesta ailleurs : dans une boutique ( le 6 février) ; mais aussi dans des maisons de notables, 
chez les deux principales familles de la cité : deux fois au château Furst puis chez les Hennin où 
Catherine était venue en visite, véritable objet de curiosité qu'on « promenait » ou qui « se promenait » 
de manière à être en vue de tous. 
Depuis le 3 février, une évidence s'était imposée à Saint-Avold : 
un esprit hantait la cité et plus particulièrement la maison du 
curé. La croyance en l 'existence de fantôme est attestée depuis 
longtemps. L'époque moderne ne lui fut pas étrangère. Dans son 
Daemoniaci cum locis infestis et terriculamentis nocturnis . . .  , 
publié à Cologne en 1 604, le jésuite Pierre Thyrée ( 1 546- 1 60 1 )  
décrivait longuement des apparitions et revenants. Cependant, les 
discussions sur l 'authenticité des apparitions étaient nombreuses. 
Dans son Traité sur les apparitions des esprits (6), Dom Calm et 
( 1 672- 1 757)  estima que plusieurs types de spectres peuvent 
infester les maisons : «  les lutins ou esprits folets » et les « spectres 
des âmes des trépassés qui molestent les vivants jusqu'à ce qu'on 
leur ai donné la sépulture : quelques uns y font, dit-on, leur 
purgatoire ; d'autres s'y font voir ou entendre parce qu'ils y ont 
été mis à mort, et que les âmes y demandent vengeance de leur 
mort, et la sépulture pour leurs cadavres » .  
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Pour lui l 'apparition naborienne, à laquelle il ne fait pas référence, 
entrerait donc parfaitement dans ces catégories. Cependant, 
même si Voltaire, dans son Dictio nnaire philoso phiq ue, le qualifia 
de « trop crédule », il fit preuve d'une grande prudence en la 
matière car « quand on approfondit ces prétendues apparitions, 
on en découvre aisément le faux et l ' illusion ». Les manipulations 
seraient nombreuses : locataires voulant obtenir une baisse de 
leur loyer ; troupe de faux monnayeurs souhaitant écarter des 
visiteurs indiscrets de leur coupable industrie . . .  Les causes 
naturelles devraient également être prises en compte et combien 
d'animaux sauvages en maraude ont été pris pour des revenants. 
Sans nier la présence possible d'âmes du purgatoire, il concluait 
les deux chapitres consacrés à ces questions par ces mots sans 
appel : « i l  y a donc lieu de croire que toutes ces sortes 
d'apparitions, que toutes ces histoires sont fausses, et qu'on 
doit les rejeter absolument, comme plus propres à entretenir 
la superstition et la vaine crédulité des peuples, qu'à les édifier et 
à les instruire ». L'auteur de l'occasionnel, en 1 7 1 8 , ne partageait 
pas ces soupçons et le XVII Ie siècle fut encore très friand de 
merveilleux. Un demi-siècle plus tôt, à Saint-Avold, de tels doutes 
n'étaient pas encore de mise. Chacun croyait à l 'existence 
du fantôme et le curé sut l ' instrumentaliser pour le mettre au 
service de sa pastorale. 
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(6) - Dom Augustin CALMET. 
TRAITt SUR LES APPARITIONS DES ESPRITS . ... 
Paris. 1751.  tome 1. chapitre 36 et 37. 
t:ouvrage fut publié en français en 1746 (Paris). 
1749 (Einsiedeln). 1751 (Paris). 
1759 (Senones) .. . ; en al lemand en 1752.  
en italien en 1756. 
VUE DE LA CHAPELLE SAINTE,CROIX 
AU DÉBUT DU SIÈCLE (AD 57, 24 FI 584) . 
1 9 1  ( 
I l  - L E  S E CO N D  ACTE  : L E  S E N S  D ' U N E  A P PA R I T I O N  
Le 1 2  février aurait pu être une journée comme une autre car l'esprit « frappa trois coups 
sur la porte » à 7 heures, « jeta trois différentes pierres » à 8 heures, « frappa plus de quinze fois 
sur les portes de la maison » durant la matinée, « poussa la servante par deux fois » à midi . . .  longue 
chronique de manifestations étranges. Pourtant, ce jour fut le véritable « tournant » de l 'affaire car 
il se produisit deux choses nouvelles : l 'esprit parla et se montra, manifestations dont seule Catherine 
fut témoin mais qu'elle rapporta à tous. 
Les paroles furent d'abord très proches des plaintes et soupirs si 
souvent entendus. « Je souffre, je  souffre » dit l'esprit à Catherine 
vers midi. Tout le monde, en revanche, entendit l'esprit appeler la 
servante par son surnom de « Caton ». Ce fut le père abbé qui lui 
conseilla d'interroger l'esprit quand il se manifesterait à nouveau, 
ce qui arriva dans la cuisine en début d'après-midi. Revêtu « d'un 
surplis et d'une étole », le père abbé se déplaçait dans la maison, 
suivant les démonstrations de l 'esprit, cherchant à le fixer en un 
lieu pour pouvoir communiquer avec lui. Longtemps, celui-ci 
refusa de « parler ». Finalement, il laissa tomber un nom : « Anne 
Marguerite » .  Chacun s ' imagina qu' il  s'agissait de Anne­
Marguerite Melfi, morte cinq ans auparavant, qui avait vécu en 
cette demeure ce qui expliquerait sa présence en ces lieux. Les 
questions de l 'abbé, du curé ou du chapelain fusèrent, schéma qui 
caractérisa toute cette affaire puisque seuls les ecclésiastiques 
interrogèrent le fantôme, comme si l'intermédiaire religieux était 
indispensable. Ils obtenaient rarement des réponses, se heurtant 
au silence ou à un débit si rapide de paroles que Catherine ne 
pouvait saisir le sens des mots. Lentement, une communication 
put cependant s'établir par le truchement de la servante. 
On apprit qu'il y avait erreur sur l' identification du fantôme. Il 
s'agissait en fait de Anne-Marguerite Henry, native de Guenviller. 
« On lui demanda si elle était fille ou femme ; elle répondit qu'elle 
était fille et qu'elle ne l 'était pas » .  Parallèlement, l 'image du 
fantôme se précisa. La première apparition terrifia Catherine qui 
vit « comme une grande personne ensevelie dans un drap blanc », 
puis ce fut « une grande femme blanche les bras étendus » .  Les 
Naboriens étaient entrés dans une nouvelle relation avec l'esprit. 
Si le premier exorcisme eut lieu le 1 0  février, ce ne fut qu'à partir 
du 1 2  que les exercices spirituels se multiplièrent : prières ; 
De profu ndis . . .  Catherine sortait épuisée de cette journée. Vers 
1 7  heures, elle « se trouva fort mal, étant extrêmement oppressée 
et ressentant un grand point [ . . .  ] On lui tira du sang, ensuite 
de quoi elle tomba plus de vingt fois en faiblesse » .  
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A l' issue de ce 1 2  février l 'affaire avait pris un nouveau tour. Les revenants se manifestent le plus 
souvent par la voix, la révélation visuelle étant rare et progressive. Elle peut prendre une forme 
humaine ayant l 'apparence de la personne à l'âge de son décès. I l  peut aussi s'agir de corps spirituels 
qu'on voit, qui ont contact avec les objets, qui résistent légèrement au toucher, mais qui n'ont qu'une 
corporéité incomplète. Le fantôme de Saint-Avold avait suivi ce schéma classique. A présent, il avait 
un nom et une forme même si Catherine était la seule à en avoir une perception précise. 
Personne ne remettait en causes ses dires. Une communication était 
établie, elle devait permettre de savoir pourquoi le fantôme hantait 
Saint-Avold et ce qu'il voulait : les longues « discussions » se 
multiplièrent ainsi que les apparitions. Les mystères demeuraient 
cependant nombreux, il fallait résoudre encore bien des énigmes. 
L'esprit ne les leva que bien lentement, soupirant quand on 
le pressait de questions ou quand on exigeait de nouveaux signes 
de lui. Avec tristesse, il déclarait : « J'en ai déjà tant donné » 
( 1 5 février),  un autre jour il différait une réponse se contentant 
dans un souffle de « Bientôt » ( 1 7  février) . Le dialogue ne fut 
pourtant jamais rompu et les vivants surent enfin ce qu'ils devaient 
faire pour cet esprit perdu. 
I I I  - L E  T R OI S I È M E  ACT E : À LA R E C H E R C H E  D ' U N E  S O L U T I O N  
Pendant quinze jours, les manifestations du fantôme ne cessèrent pas : « l 'esprit jeta comme un gros 
boulet de canon » ( 14 février ) ,  des pierres chaudes (23  février) ; il se saisit d'un crucifix (2 mars) . . .  
Comme auparavant, cela durait plusieurs heures. Pour la seule journée du 2 5  février, il y en eut de 
6 heures à 1 1  heures du matin, à midi, 1 7  heures . . .  L'église et la chapelle prirent une place plus 
importante qu'auparavant : 10 manifestations s'y déroulèrent sur les 41 intervenues en 2 1  jours. 
La demeure du curé demeura cependant le lieu privilégié de l'esprit (7) . L'espace du fantôme devenait 
plus circonscrit et plus contrôlé par le clergé. 
Les manifestations changèrent également de nature à partir des 
1 1 - 1 2  février. Les jets de p ierres ou de fèves cessèrent à partir du 
23 février et les bruits à partir du 1 ec mars, comme si ces 
démonstrations étaient devenues inutiles. Le rédacteur de la 
notice laissa moins de places à ces manifestations. Il nota ainsi : 
« Le 26<, 27< et 28< de février, l 'esprit jeta plus vingt pierres, fit 
beaucoup de bruit, et poussa ma servante plus de cent fois, dont 
plusieurs ont été témoins » .  Nous sommes loin des descriptions 
très précises d'avant le 1 2  février où les phénomènes étaient 
retracés par le menu, les témoins cités, les horaires notés . . .  
A présent, le récit est entré dans une nouvelle phase. 
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(7) - S'y déroulèrent 3 0  manifestations. 
1 9 3 ( 
INVENTAIRE APRÈS DÉCÈS DEVANT LA P R ÉVÔTÉ 
DE SAI NT·AvOLD COMME TYPE DE DOCUMENT JUD IC IAIRE, 
DATÉ DE 1695 (AD 57, B 6376), 
Catherine était toujours la « victime » du 
fantôme durant la journée et « même 
pendant la grande messe, elle fut poussée 
plus de trente fois à la vue de toUS » ( 1 3  
février) . La nuit, les attaques conti­
nuaient et on vit « que l'on tirait la 
servante avec son lit jusqu'à la porte de 
la chambre » ( 14 février) . Les longs 
« entretiens » avec le fantôme épuisait 
Catherine. Le 2 mars, à 18 heures, elle 
« se trouva si mal qu'elle fut obligée 
de se coucher » .  Malgré la fatigue, elle 
demeura, jusqu'au bout, la « voix » du 
fantôme que les autres entendaient 
soupirer ou gémir mais que nul ne pou­
vait comprendre. Demander à ce que le 
fantôme parle à d'autres était considéré 
comme une inadmissible marque de 
défiance pour cet esprit qui attendait 
une soumission totale de la part de 
Caherine. I l  s'expliqua cependant 
sur cette attitude : « Je n'en ai pas la 
permission de Dieu » (2 1 février) . 
Le premier objectif des Naboriens fut de mieux connaître l'esprit. 
Le sieur de Hennin procéda, en son for intérieur, à une petite 
expérience pour connaître la nature maligne ou bénéfique de 
l 'esprit. Au matin du 6 février, en se levant, il demanda à l'esprit 
d'envoyer un signe en l'honneur des cinq plaies du Christ. L'après­
midi, en sa présence, la servante recevait cinq fèves .  Mais, pendant 
quelques jours, il fut le seul à tenter une telle expérience. 
Les vérifications ne se multiplièrent qu'après le 1 2  février. 
La première consista à bien se persuader qu'il ne s'agissait pas 
d'une supercherie, l 'esprit dut alors faire preuve de prescience, 
connaître ce qui est caché étant une « preuve » du caractère 
surnatureL Le 1 8  février, le père Laurent Guillaumez demanda « à 
pousser la servante autant de fois qu'on avait dit de messes pour 
sa délivrance et on remarqua que la servante fut poussée seize fois 
de suite » ( 1 8  février ) .  Après enquête auprès des ecclésiastiques de 
la cité, on apprit que 1 6  messes avaient été dites . . .  On répéta 
cependant plusieurs fois les mêmes questions : « on lui demanda 
encore une fois qui il était » (25 février ) ,  s'il était un bon esprit . . .  
Le fantôme devait faire preuve d'une patience toute angélique. 
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On exigea également de lui des preuves de sa catholicité. Le père 
abbé, brandissant un crucifix, exigea qu'il l 'adore « et la servante 
assura qu'il s'était approché du crucifix et qu'après avoir fléchi 
un genou il l 'avait baisé » ( 1 5  février) . Puis on lui demanda de 
faire le signe de croix « ce qu' il fit au rapport de la servante » 
( 1 5 février) . . .  Pour les âmes plus grossières, le surnaturel devait 
sans cesse être prouvé. Le fantôme posa donc sa main sur la jupe 
de la servante et on « la vit brûlée et les cinq doigts d'une main 
si bien imprimés qu' il est impossible qu'aucune créature vivante 
les eut pu imprimer » ( 1  er mars ) .  
Insensiblement, l 'image du fantôme se  précisait. Régulièrement, i l  justifiait son comportement. 
Quand on lui demanda pourquoi il faisait tant de bruits, il rétorqua : « C'est que j 'en ai fait beaucoup 
dans ma vie » (25  février ) .  Catherine le voyait le plus souvent à côté d'un ecclésiastique. Le 1 5  février 
ce fut « une grande femme tout proche du R. P. abbé » .  Le plus souvent, elle était debout, 
mais elle apparut aussi agenouillée pendant une prière, debout sur une table, sous un meuble . . .  
Enfin, Catherine la contempla tenant un enfant sur le bras gauche et une pierre noire à la main, 
souvenir décalé des images mariales. La Vierge est souvent représentée portant Jésus sur son bras 
gauche, tenant à la main une pomme. Ici le fruit serait devenu un caillou sombre pour manifester 
le péché qui marquait la jeune femme. On devina en effet qu'elle avait commis un infanticide ; 
Catherine vit que « cette femme mettait son enfant par terre, qu'ensuite elle mettait sa main gauche 
sur l 'enfant et qu'elle lui donnait des coups sur la tête » ( 1 9 février ) .  Le fantôme montrait son forfait 
mais il ne pouvait en parler tant la faute était énorme. Son acte criminel commis, elle aurait enseveli 
les ossements du nouveau-né, tout juste ondoyé, sous le dallage de la maison du curé de Saint-Avold 
où elle avait été domestique pendant huit ans, ce qui expliquait sa présence en ces lieux. Elle était 
morte à 20 ans, peu de temps après, « mais Dieu m'a fait la grâce dans ma maladie d'avoir pu me 
confesser et communier » ( 1 er mars ) .  On interrogea alors des vieillards et ils se souvinrent que, jadis, 
on avait déjà entendu et vu « une grande femme blanche » errer autour de la maison du curé. 
Le fantôme hantait donc cet espace depuis maintenant bien des décennies. 
Tout devenait clair pour les Naboriens. Ils avaient affaire à une 
âme errant condamnée au purgatoire pour une conduite 
scandaleuse et un infanticide, commis 1 05 ans plus tôt. I l  fallait la 
délivrer des peines qu'elle endurait. Messes et prières en sa faveur 
se multiplièrent et le fantôme manifesta de plus en plus 
ouvertement son contentement. Après une oraison en latin faite 
par le père Abbé, elle dit « je  suis b ien allégée » ( 1 5  février) .  Elle 
demandait ces prières expliquant que si elle tourmentait 
Catherine « c'est afin qu'elle pense toujours à moi, et que l 'on prie 
Dieu pour moi, car les prières des bonnes âmes m'ont beaucoup 
soulagé » ( 1 5  février) .  La compassion de tous les chrétiens lui était 
utile « car les prières qu'on a fait pour moi ont abrégé mon 
purgatoire de six mois » ( 1  er mars) . 
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CARTE POSTALE DE LA CHAPELLE 
SAI NTE·CROIX DE SAINT·AvOLD 
(AD 57. 1 8  J 186) . 
I V - É P I L O G U E  LA D É L I VRA N C E  
Les exercices pieux furent nombreux : prières, De profundis, 
Litanies de la Vierge, office de Sainte-Marguerite, patronne de la 
défunte, . . .  (8) A une date qu'il est impossible de préciser, il fut 
décidé de se réunir tous les soirs dans la cuisine, lieu de l'ancien 
meurtre, pour conjurer l'esprit et prier pour lui. Le rédacteur 
de la notice souligne la présence du Saint-Sacrement lors de 
ces dévotions, marquant ainsi l ' importance de cet aspect du 
catholicisme, surtout en zone de frontière de catholicité comme 
l'était Saint-Avold si proche du monde protestant sarrois. La ville 
devenait un centre dévot mais tout aurait pu déraper et sombrer 
dans une psychose collective. En effet, alors qu'il était sur le point 
de s'évanouir le fantôme serait devenu plus visible. Le 3 mars, 
le père Cyprien, gardien des Tiercelins de Lixheim, aurait aperçu 
un linceul blanc flotter près de la chapelle Sainte-Croix. Le 5 mars, 
le desservant aurait vu l 'ombre du fantôme, un chapelain aurait 
contemplé « une clarté comme un petit soleil » et un fidèle 
une colombe grise devenir blanche. Manifestation de la libération 
de l'âme défunte ou épisodes de délire collectif à un moment 
où la tension spirituelle avait atteint un paroxysme ? 
Une fois de plus, Catherine faisait plus que les autres, se confessant plusieurs fois par semaine, assistant 
à la messe quotidiennement, se rendant le 3 mars à la chapelle Sainte-Croix (9) . Elle fut surtout le pivot 
du pèlerinage effectué, à la demande du fantôme, à la chapelle Sainte-Marguerite d'Hellimer le 4 
mars. Accompagnée de l 'abbé Royer de Monclot, du père Guinard et de plusieurs bourgeois de la cité, 
ils dirent de nombreuses oraisons pour la défunte. Ils revinrent le lendemain à 7 heures du matin 
pour célébrer trois offices auxquels la défunte aurait assisté à genoux près de l'auteL Lors de 
l'élévation, elle aurait étendu les bras en croix et baisé la terre trois fois ; image idéale du chrétien 
assistant à la messe. Lors de la troisième messe Anne-Marguerite aurait disparu un instant pour 
revenir sous forme d'une colombe blanche encadrée de deux oiseaux tout aussi immaculés. Elle serait 
apparu « au-dessus du grand autel qui fait la contre-table de l'autel ». Ayant pris symboliquement 
l ' image du Saint-Esprit tel qu'il domine les autels, encadré de deux anges gardiens ; 
elle pouvait enfin quitter cette terre où elle était venu, à grands cris, obtenir les moyens de quitter 
son purgatoire. 
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Les héros de cette aventure en furent marqués à vie. Malgré les mises en garde de Anne-Marguerite 
qui voulait qu'elle demeure vierge, Catherine se maria, elle mourut peu de temps après. 
Une des sœurs de l 'abbé de Monclot, témoin de cette affaire, devint religieuse et décéda dans son 
couvent de Innsbrück. Les Naboriens avaient découvert, étape par étape, un cruel fait divers oublié 
depuis longtemps. Ils avaient tenté de soumettre le phénomène aux règles de leur rationalité, bien 
éloignée de la notre. Ils procédèrent cependant avec patience et conviction afin de découvrir 
la nature exacte du fantôme et savoir comment faire face au phénomène. Les bénédictins furent 
présents mais, dans le récit, ils ne tiennent pas une place particulière d'autant plus que la délivrance 
s'effectua hors de l 'abbaye. Finalement, Catherine fut le réel héros de l 'affaire. Les autres 
protagonistes apparaissant comme des comparses ou des témoins . Pour qu'elle ne devienne pas 
une héroïne de roman de la bibliothèque bleue, elle fut cependant soigneusement 
« dépersonnalisée )} par le rédacteur de la notice. Ce n'est pas une personne qu'il présentait 
mais un exemplum dont chacun pouvait tirer des leçons. 
Le fantôme était parti mais il laissait de nombreuses règles de 
piété. Les messages délivrés à Catherine formaient un petit abrégé 
de vie chrétienne entièrement fondé sur le renoncement et 
l 'abandon à la volonté de Dieu, tel que pouvaient l'entendre des 
rigoristes. Le fantôme lui asséna d'ailleurs « Prends patience, il 
faut que tu portes ta croix, le Fils de Dieu a bien porté la sienne )} 
( 1 7 février) .  Vocabulaire si fréquent sous la plume d'auteurs 
spirituels. Leurs l ivres n'étaient sans doute pas lu par le plus grand 
nombre des Naboriens mais leur pensée pénétrait les foyers par 
l ' intermédiaire du fantôme. En 1 6 7 1 ,  Henri-Marie Boudon 
demandait au croyant de rechercher sa « croix )} car « le bonheur 
du chrétien consiste à souffrir en ce monde )} (10) . En 1 687, le 
même abandon était prôné par le père Segneri selon qui « le vrai 
secret d'être heureux en ce monde, c'est de ne vouloir que ce que 
Dieu veut )} (u) . Les messages étaient délivrés parfois de manière 
plus violente. Le 1 7  février, Catherine assista à une messe mais 
quand elle voulut sortir de l 'église « l 'esprit la repoussa ce qu'il fit 
jusqu'à ce qu'elle en eut entendu deux autres )} ; mésaventure qui 
se renouvela le lendemain. L'avis devenait dair : le bon chrétien 
doit assister à l 'office aussi souvent qu' il le peut. Le fantôme 
l'affirma : « il faut que tu ailles tous les jours à la première 
messe )} ( 1 9 février ) .  I l  était devenu le « vulgarisateur )} d'une piété 
exigeante. 
Le fantôme de Saint-Avold fut un fabuleux instrument pour 
persuader les Naboriens du bien fondé des dévotions envers les 
âmes du purgatoire. Il ne permit cependant pas la création d'une 
confrérie des Trépassés comme il y en avait tant en France ou dans 
l 'Europe méditerranéenne (12) . En revanche, l 'esprit « rappela )} à 
tous quelques devoirs moraux essentiels. Il avait effectué une sorte 
de « mission du surnaturel )} .  En un temps où la Lorraine était, 
une fois de plus occupée par les troupes françaises (13) ,  François­
Louis Royer de Mondot avait envie de retremper la foi de 
ses ouailles. En 1 694, il inscrivait dans la marge du registre 
où il marquait les baptêmes : « Accordez la paix, Seigneur, en ces 
jours remplis de guerre où s'accumulent misères et calamités, 
car personne ne combat pour nous, sinon vous, ô mon dieu )} .  
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(8) - I l  est un peu surprenant de ne pas 
trouver de mention des saints intercesseurs 
ou de saint Joseph, si  souvent associés 
aux dévotions pour les âmes du purgatoire. 
(9) - Chapelle construite à la f in du  
XV' siècle extra·m uros qui  était le siège 
de la compagnie des arquebusiers 
de la vi l le (groupe supprimé en 1710). 
Elle était un l ieu de dévotion im portant 
pour tout le pays naborien . 
(10)- Henri ·Marie BOUDON, LES SAINTES VOIES 
DE LA CROIX Où IL EST TRAITÉ DE PLUSIEURS 
PEINES INTÉRIEURES ET DES MOYENS D'EN FAIRE 
UN BON USAGE, 1671. 
(11) - Paul SEGNERI ,  LE MIROIR DU FIDÈLE 
POUR ACQUÉRIR L 'HUMILITÉ PAR LA CONNAISSANCE 
DE SOI-MiME, 1687. 
(12) - Cette confrérie devait être créée 
quelques décennies plus tard grâce 
à l'action d'un méridional venu s'installer 
à Saint·Avold. Elle devint suffisamment 
importante pour, en 1745. contribuer 
pour 300 livres aux frais d'achat d'ornements 
pour l'église. 
(13) - Occupation française de 1670 à 1697 
qui prend fin avec la grande paix 
européenne signée à Ryswick. 
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(14) - Jean DELUMEAU. LE PÊCHÊ ET LA PEUR. 
LA CULPABILlTÊ EN OCCIDENT XIII' - XVIII' SIÈCLES. 
Paris. Fayard. 1983. voir tout particulièrement 
la troisième partie. 
(15)- Voir à ce propos l'enquête d i rigée 
par Marie·Hélène Froeschlé·Chopard sur 
les bref d' ind ulgences accordés par Rome. 
(16)- Jacques LE GOFF. LA NAISSANCE 
DU PURGATOIRE. Paris. Gall imard·N .R . F.. 
1991• p. 177. p. 325 .  
(17)- Jean·Claude SCHMITT, 
OP.CIT • • p. 175 '178. 
(18)- Michelle FOURN IE. LE CIEL PEUT-IL 
ATTENDRE ? LE CULTE DU PURGATOIRE 
DANS LE MIDI DE LA FRANCE (1320 ENVIRON 
- 1520 ENVIRON). Paris. Cerf. 1997. 
(19)- Michel VOVELLE. LES ÂMES DU PURGATOIRE 
OU LE TRAVAIL DU DEUIL. Paris. Gall imard. 1996. 
(20)- VIE DU VÊNÊRABLE DOM JEAN PALAFOX. 
ÊVÊQUE O·ANGÊLOPOLlS .... Cologne. 1767. 
p. 272-273. Signalons qu' i I  s'agit 
d'un ouvrage janséniste s'inscrivant 
dans le débat contre les jésuites qui a 
repris de nombreuses biographies de 
ce prélat écrites en espagnol ou lat in . 
(21)- Daniel ROCHE. « La mémoire de la mort. 
Recherches sur la place des arts de mourir dans 
la l ibrairie et la lecture en France 
aux XVI I '  et XVI I I' siècles ». ANNALES. 
ECONOMIE. SOCIÊTÊ. CIVILISATION. 
janv. ·fév. 1976. p. 76-119. 
(22)- Cité dans VIE DE SAINTE CATHERINE 
DE GÊNES. Paris· Bruxelles. 1867. p. 147. 
(23)- Cité IBID • • p. 157.  
(24)- Cité IBID • • p. 160. 
(25)- Cité IBID • • p. 170-172. 
(26)- Cité IBID., p. 170. 
(27)- Cité IBID • • p. 170. 
(28)- Pour sœur Marie de la Croix. 
de son nom civil Elisa Hébert. voir 
LA DIRIGÊE DU PURGATOIRE, Rouen. 1960, 
20 p. ; pour Marie de la Providence. 
fondatrice de la Société des Auxiliatrices 
du  Purgatoire. voir MARIE RENÊ-BAZIN. 
CELLE QUI VÊCUT SON NOM. Paris, 1956. 
247 p. Sur le purgatoire à l 'époque 
contemporaine. voir Guil laume CUCH ET. 
Du " CIEL " À L '"Au-DELÀ ". LE PURGATOIRE 
DANS LA CULTURE ET LA SOCIÊTÊ FRANÇAISE 
(1850-1 935). thèse, 2003. 
Université Paris XII. 3 vol. 
François-Louis Royer de Monclot profita-t-il des troubles de sa 
servante pour engager la pastorale dont il rêvait ? Ce serait lui 
faire un faux procès tant sa croyance en la réalité de l'esprit est 
certaine. Qu'il l'ait voulu ou qu'il l'ait subi, cette affaire fut pour 
lui une rare opportunité. Occasion de frapper les imaginations, de 
redire que les jeunes filles devaient être de bonne moralité, 
que les vivants devaient soutenir les défunts par leurs prières . . .  
Arme efficace au cœur d'une vaste pastorale de la peur comme 
tant d'ecclésiastiques la développaient à cette époque (14) . L'esprit 
de Saint-Avold invitait à réformer le comportement des fidèles, 
il ne proposait pas l 'échange de prestations qui sera si courant 
au XIX' siècle, les vivants priant pour les défunts qui, en échange, 
les assistent dans leurs peines. Cela se déroulait sur un des fronts 
pionniers pour les dévotions du purgatoire, l 'espace lorrain 
se trouvant entre le monde francophone si friand d'indulgences et 
de pratiques envers les âmes défuntes et un monde germanique 
plus réservé, du moins en cette fin du XVII' siècle (15) . 
Le fantôme a-t-il eu une réalité ? le récit de l'occasionnel est-il 
véridique ? finalement, ces questions ont peu d'importance. Ce 
qui compte c'est la manière dont un fait divers fut exploité pour 
favoriser la dévotion envers les âmes souffrantes du purgatoire. 
Le purgatoire a une longue histoire. Selon Jacques Le Goff, le XII' 
siècle aurait vu la « naissance du purgatoire » ,  le XIII' son 
organisation et le XIV' son « triomphe » (16) . A cette époque, les 
dialogues avec l'Au-Delà devinrent un genre littéraire. Un de ces 
textes le plus connu est l'interrogatoire, en 1 325, de Gui de Corvo, 
bourgeois de Alès, interrogé par Jean Gobi, prieur dominicain de 
cette cité, le religieux étant le seul à pouvoir voir le revenant (17) . 
Les paroles des morts complétaient, affinait et modifiaient la vision 
des théologiens sur le purgatoire. Puis, le XV' siècle aurait vu naître 
une certaine méfiance (18) . Le purgatoire devait pourtant connaître 
une nouvelle jeunesse à l'époque moderne (19) . 
Mgr Palafox en fut un des promoteurs. Un de ces biographes 
assurait : « Sa charité pour les âmes du purgatoire était si tendre 
qu'il ne pouvait penser à leurs souffrances sans verser de larmes. 
Il leur appliquait toutes ses peines, les mortifications, les infirmités. 
Il récitait tous les jours l'Office des morts et il ajoutait un répons, 
pour ces âmes à la fin de ses repas » (20) . De telles dévotions se 
développèrent tout au long du XVII' siècle. L'affaire de Saint-Avold 
intervint à un moment où les esprits étaient prêts à entendre une 
telle histoire et à en tirer des conclusions adéquates. Le dernier 
quart du XVII' siècle fut une période très favorable aux « arts de 
mourir » avec la publication de 60 manuels spécifiques contre 
seulement 1 3  publiés entre 1 750 et 1 800 (21) . 
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D'une pastorale de la peur fondée sur l'image, on était passé à 
une approche littéraire. Un des textes les plus connus est la 
Retraite pour se préparer à la mort que le père Nouet était autorisé 
à imprimer en 1674 ; en 1 685,  il donnait Le purgatoire d'après  
la  Ste Ecriture des Pères. Le  fantôme de  Saint-Avold était pourtant 
bien singulier puisqu' il s'agissait de messages envoyés de 
l'Au-Delà par un trépassé. La littérature contemporaine recourait 
très rarement à ce type d'artifices, les Lumières aux vivants 
par l'expérience des morts ( 1 675)  de Palafox était une exception. 
Deux ans plus tard, les écrits de Catherine de Gênes ( 1447- 1 509) 
étaient approuvés par la Sacrée Congrégation, alors que la cause 
était introduite depuis 1 636 et était demeurée pendante jusqu'en 
1 670. Le consulteur précisait qu'il y avait des « choses obscures » 
mais que « la doctrine qu'ils renferment, lui ayant été évidemment 
dictée par l 'Esprit Saint [ . . .  ] suffirait, à défaut d'autres preuves, 
pour établir incontestablement sa sainteté » (22) . La jeune femme 
n'était canonisée que le 30  avril 1 73 7  mais son Traité du 
purgatoire connut alors une nouvelle importance. Elle y présentait 
les âmes qui « souffrent des tourments si cruels que ni le langage 
ne les peut exprimer, in aucune intelligence ne les peut 
comprendre » (23) . Cependant, elles « jouissent d'une douce 
tranquillité » (24) car, n'ayant plus de choix propre, elles ne 
peuvent que vouloir la volonté divine et donc accepter la 
condamnation qui leur a été infligée : «  Elles abandonnent tout ce 
qui les concerne à la disposition de Dieu [ et ]  souffrent leurs 
tortures de bon cœur » (2 5) . Elles ressentent même une certaine 
joie « qu'elle conçoivent en voyant que Dieu ne les laisse pas que 
de les aimer beaucoup tout en les punissant » (26) . 
Les croyants ne doivent pas pour autant les abandonner car « les prières des vivants, les indulgences 
ou le saint sacrifice leur procurent quelque abréviation de tourments » (27) . Catherine avait vécu ses 
manifestations surnaturelles à un moment adéquate : au début du siècle, elle aurait sans douté péri 
sur le bûcher des sorcières ; quelques décennies plus tard, elle aurait peut-être disparu dans une 
maison de force traitée en aliénée. 
En effet, au début du XVIIIe siècle, les critiques furent nombreuses. En 1 704, dans son Traité des 
superstitions, l 'abbé Thiers dénonçait violemment les moines qui orchestraient de pseudo­
manifestations des âmes du purgatoire pour gruger de naïfs fidèles. Après une profonde crise à la fin 
de l 'époque moderne, le culte envers les âmes du purgatoire connut une renaissance à la fin du XIxe 
siècle, plusieurs femmes, telles Sœur Marie de la Croix ( 1 840- 1 9 1 7) ou Marie de la Providence ( 1 825-
1 8 7 1 )  (28), se dévouant pour la diffusion de cette dévotion, certaines affirmant également 
communiquer avec ces âmes. Les Litanies du Purgatoire, publiées à Nancy le 27 janvier 1 852, 
résumaient bien la position de l 'Eglise en quelques phrases : « Chrétiens pieux, hommes de prières, 
élevez votre cœur en haut, et répétez plusieurs fois : que les âmes des fidèles trépassés reposent 
en paix [ . . .  ] Le purgatoire est comme une prison dont nous avons les clés : ce sont nos prières et 
nos œuvres méritoires. Que les âmes des fidèles trépassés reposent en paix » .  Cent cinquante ans 
plus tôt, Catherine Sébastien n'aurait pas pu mieux dire. 
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ANNEXE N° 1 
LES LIEUX DE MANIFESTAT ION DU FANTOME 
MAI S O N  D U  C U R É 
D E  SAI N T-AV O L D  A U T R E S  L I E U X  
Poëlle Cuisine Chambre Maisons Eglise Chapelle Campagne 
1 de la servante particulières paroissiale 
1 1 1 ! ! 
3 1  janvier i 1 1 X 1 1 1 1 
1 er février i , 1 X 1 : 1 1 
2 février 1 1 1 J 
3 février 1 X 1 1 , 1 
4 février X 1 1 � 
5 février 1 X 1 1 X 1 ; 1 
6 février 1 X 1 X 1 1 
7 février 1 X 1 X 1 X 1 ! i 
8 février 1 , 1 X 1 1 X ! ! , 
9 février 1 1 X 1 1 1 1 
1 0  février 1 1 X 1 1 1 1 
I l  février 1 X 1 1 1 1 1 
1 2  février 1 X X 1 1 � 1 
1 3  février 1 ? ? l ? 1 1 1 ! 
14 février 1 X 1 X 1 X i 1 1 
1 5  février 1 1 X 1 X 1 1 1 
16 février 1 X , 1 : 1 � 
17 février 1 X 1 X 1 1 X 1 f 
1 8  février 1 X i 1 1 1 r 
1 9  février 1 X 1 1 1 1 1 
20 février 1 1 1 1 ! 1 ! 
2 1  février 1 X 1 1 ! X ! 1 1 
22 février J 1 1 � 1 1 1 
23 février � 1 X 1 X 1 1 1 
24 février 1 1 , 1 1 1 
25 février 1 X 1 � 1 1 1 1 
26 février 1 ? 1 ? 1 ? 1 1 1 1 
27 février 1 ? , ? 1 ? 1 1 1 1 
28 février 1 ? 1 ? 1 ? 1 1 1 1 
1 er mars 1 X 1 1 X 1 1 1 
2 mars 1 X X 1 X 1 X 1 1 1 
3 mars 1 X 1 X 1 1 X 1 X 1 X 1 
4 mars 1 1 1 1 X 1 1 1 
5 mars 1. 1 1 1 1 X 1 1 
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ANNEXE N° 2 
LES MANIFESTATIONS DU FANTÔME ET LEURS TEMOINS 
S = CATH E R I N E  S É BAST I E N  
C = FRA N ÇO i s - L o U I S  L E  ROYER DE MONTCLOS 
P = P U B L I C  D E  LAïcs 
R = P R ÉS E N C E  DE R E L I G I E U X  D E  L 'ABBAYE 
Bruits Jets Jets Servante Soupirs Paroles Apparition 
violents de fèves de pierres importunée 
3 1  janvier S 
1" février S 
2 février 
3 février S + C  
4 février S + C + P  S + C + P  
5 février S + C + P + R  
6 février S + C + P + R  
7 février S + C + P  S + C + P S +P S + C + P  
8 février S + C + P  S + P  S 
9 février S + P  
1 0  février S S S + C + R  
I l  février S + C + P + R  C + P  S + C  S + C  S 
1 2  février S + C + P + R  S + C + P + R S + C + P + R S + C + P  S S 
1 3  février S + C + P  S + C + P  S + C + P  
1 4  février C + P  C + P  S + C + P  S + C + P  
1 5  février S + C + P + R  S + C + P  S S S 
16 février S + C  C + P  
1 7  février S + C + P  S + P  S + C + P  
18 février S + C + P  S + C + P  
1 9  février S + C + P  S + C + P  S + C + P  S S 
20 février 
2 1  février S + C  
22 février 
23 février S + C  S + C  S 
24 février 
25 février S + C + P  S + C + P  S + C + P  S 
26 février S + C + P  S + C + P  
27 février S + C + P  S + C + P  
28 février S + C + P  S + C + P  
1 er mars S + C + P + R  S S S 
2 mars S + C + P + R  S S 
3 mars S + C  S 
4 mars S + C + P  S S 
5 mars S + C + P  S 
NO 1 - S E P T E M B R E  2004 . LE FANTÔME DE SA I NT-AVOLD  201  ( 
